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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les Rougon-Macquart, Émile Zola (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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LES ROUGON-MACQUART, Émile Zola (Fiche de lecture)



Les Rougon-Macquart, ou Histoire naturelle et sociale d’une famille sous le second Empire comptent vingt romans qui s’échelonnent de La Fortune des Rougon (1871) au Docteur Pascal (1893). Le projet remonte à 1868, alors qu’Émile Zola (1840-1902) est plongé dans l’œuvre de Taine et La Comédie humaine de Balzac. Il a écrit La Confession de Claude (1865), Le Vœu d’une morte (1866), Thérèse Raquin (1867) et Madeleine Férat (1868). Son expérience chez Hachette et sa pratique du journalisme font de lui un observateur lucide du mouvement littéraire. Il cherche alors à construire une œuvre qui ne répète ni les Goncourt ni Flaubert. L’idée d’une puissante composition en plusieurs volumes s’impose peu à peu.


• « Histoire naturelle et sociale d’une famille sous le second Empire »

Zola découvre d’abord ce que Henri Mitterand nomme le « lien familial ». Le cycle projeté par Zola se déploiera livre après livre en suivant l’arbre généalogique d’une famille. « Je ne veux pas peindre la société contemporaine, mais une seule famille, en montrant le jeu de la race modifiée par les milieux. Si j’accepte un cadre historique, c’est uniquement pour avoir un milieu qui réagisse ; de même le métier, le lieu de résidence sont des milieux. Ma grande affaire est d’être purement naturaliste, purement physiologiste. » Le coup de génie de l’écrivain sera d’introduire sous l’influence du Traité de l’hérédité naturelle (1847-1850) de Prosper Lucas la notion d’hérédité et, à partir de l’ancêtre de cette famille, la tante Dide, de faire bifurquer cet arbre en deux branches, la légitime et l’adultérine qui opposeront deux réalités, l’officielle et la marginale, que les romans exploreront systématiquement. Là où Balzac utilisait le principe du retour des personnages pour organiser son univers, Zola pouvait alors introduire une cohérence génétique et spatiale entre toutes ses compositions.

L’origine du projet des Rougon-Macquart est consignée sur une simple note d’une trentaine de lignes, inspirée par les classifications de Balzac : « Il y a quatre mondes [...] Peuple. Commerçants. Bourgeoisie. Grand monde. [...] Et un monde à part ; putain, meurtrier, prêtre (religion), artiste (art). » Suit une liste de dix romans à écrire. Zola va affiner son projet en trois textes programmatiques : « Notes générales sur la marche de l’œuvre », « Notes générale sur la nature de l’œuvre », « Différence entre Balzac et moi ».

La théorie du milieu et du moment de Taine offre à Zola le cadre méthodologique déterminant des personnages dont l’« ambition » et les « appétits » vont s’exercer sur la société. C’est celle du second Empire (1852-1870) qu’il choisit, alors qu’elle se clôt tragiquement au moment même où il s’attelle à la tâche. La Fortune des Rougon (1871) enveloppera le coup d’État de décembre 1851 de Napoléon III, La Débâcle (1892) embrassera la guerre franco-prussienne de 1870 et la Commune. Mais, au même titre que le Dictionnaire de Littré, Les Rougon-Macquart offrent un point de vue documentaire sur la société du second Empire, sa « fièvre », ses mœurs et ses mutations. La Curée (1871) a pour cadre les travaux d’Haussmann et les spéculations immobilières, Au bonheur des dames (1883) traite de la création des grands magasins, La Bête humaine (1890) introduit le lecteur dans l’univers des chemins de fer, Nana (1880) est une peinture de la haute prostitution et Germinal (1885) exprime les tensions entre capitalisme et prolétariat...



• Une vision naturaliste

Reste que Zola est surtout convaincu que ce projet, outre ses assises scientifiques, doit être soumis au style qu’il définit comme « un coin de la création vue à travers un tempérament ». Comme l’a montré la recherche zolienne, le scientisme du romancier n’a rien de l’application mécanique de théories préexistantes. C’est davantage une pragmatique, où des principes de pure logique déductive permettent à Zola de définir chaque personnage et de l’inscrire dans un milieu. C’est, à l’échelle du projet, la même démarche que celle des « dossiers préparatoires » qu’il utilise pour écrire tous ses romans. La science lui offre un certain nombre de principes (le matérialisme, l’hérédité), voire de contraintes. En retour, le projet intégrera la science qui, relevant du réel visé, fera partie du roman, notamment avec Le Docteur Pascal (1893), ultime volume de la série. Ce sont là autant de filtres qui permettent à Zola d’élaborer son projet, de lire cette époque et d’acquérir des points de vue sur le réel qui enrichiront sa pensée avant de féconder son imaginaire. Car chez Zola, comme chez Balzac, la vision est constamment en excès sur la réalité qu’il se charge de décrire.

Mes Haines (1866), la Préface de Thérèse Raquin (1868), celle de La Fortune des Rougon (1871) voient se préciser le naturalisme de Zola. En 1880, sous l’influence de la lecture de l’Introduction à l’étude de la médecine expérimentale de Claude Bernard (1865), il publie Le Roman expérimental. Cette époque est celle de la parution des Soirées de Médan, où Zola est entouré de jeunes naturalistes (Huysmans, Alexis, Céard, Maupassant). Aussi ce volume a-t-il un caractère sinon programmatique, du moins médiatique. C’est le moment où l’écrivain déclare : « La République sera naturaliste ou ne sera pas. » Zola cherche à fonder scientifiquement le roman : « Le romancier, écrit-il, est fait d’un observateur et d’un expérimentateur. L’observateur chez lui donne les faits tels qu’il les a observés, pose le point de départ, établit le terrain solide sur lequel vont marcher les personnages et se développer les phénomènes. Puis, l’expérimentateur paraît et institue l’expérience, je veux dire fait mouvoir les personnages dans une histoire particulière, pour y montrer que la succession des faits y sera telle que l’exige le déterminisme des phénomènes mis à l’étude. » Ce texte qui ne manquera pas de nourrir des polémiques dans la presse et qui fut amicalement critiqué par les disciples mêmes de Zola, reste cette « excroissance momentanée » (Henri Mitterand) qui, paradoxalement, nous en apprend moins sur l’art de raconter et la puissance romanesque de Zola que ses autres textes.



Jean-Didier WAGNEUR
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ZOLA ÉMILE (1840-1902)



Introduction
Né à Paris le 2 avril 1840, fils d’un ingénieur d’origine vénitienne, François Zola, et d’Émilie Aubert, Émile Zola passe son enfance et son adolescence à Aix-en-Provence. Au collège Bourbon, il a pour très proches camarades Paul Cézanne et Jean-Baptiste Baille. Revenu à Paris avec sa mère, il entre en 1858 au lycée Saint-Louis, mais échoue au baccalauréat. Suivent alors deux grandes années de relative inaction. L’entrée à la Librairie Hachette, où il sera chef de la publicité de 1862 à 1866, lui ouvre les portes du métier littéraire. Il y fait la connaissance de nombreux écrivains et journalistes, lit Taine, Stendhal, Balzac, Flaubert, publie ses premiers contes et articles, et abandonne sa vocation de poète pour se tourner vers le roman.

• Survol biographique

Son premier roman, La Confession de Claude, inspiré d’une ancienne et malheureuse expérience passionnelle, paraît en 1865. Vivant désormais de sa plume, Zola publie successivement Le Vœu d’une morte (1866), Thérèse Raquin, coup d’envoi de l’esthétique naturaliste (1867), Les Mystères de Marseille (1867), et Madeleine Férat (1868). Son éloge des Goncourt, de Taine et de Courbet, dans Mes Haines (1866), de Manet, de Sisley, de Pissarro, de Monet, dans Mes Salons (1866-1868), lui donne une image de critique d’avant-garde. Ses chroniques dans les journaux républicains, de mai 1868 à l’effondrement de l’Empire, évoluent entre le tableau poétique des paysages et des mœurs du temps et une polémique politique virulente. Il fait ainsi ses gammes pour Les Rougon-Macquart.

Zola a épousé Alexandrine Meley le 31 mai 1870, et a vécu à Marseille, puis à Bordeaux, entre septembre 1870 et mars 1871. La composition du cycle des Rougon-Macquart va l’occuper près d’un quart de siècle, de 1871 à 1893. Tout en rédigeant la chronique parlementaire de La Cloche en 1871-1872, et des centaines d’articles pour Le Sémaphore de Marseille de 1871 à 1877, il publie La Fortune des Rougon et La Curée (1871), Le Ventre de Paris (1873), La Conquête de Plassans (1874), La Faute de l’abbé Mouret (1875), Son Excellence Eugène Rougon (1876), L’Assommoir (1877). Les audaces de ce dernier roman lui apportent le succès et le scandale. Sa stature de leader d’une nouvelle école romanesque s’affirme, entre 1875 et 1880, à la fois par des œuvres comme L’Assommoir et Nana (1880), et par ses chroniques dramatiques et littéraires du Bien public, du Voltaire et du Figaro, réunies en 1881-1882 dans cinq recueils critiques : Le Roman expérimental, Les Romanciers naturalistes, Le Naturalisme au théâtre, Documents littéraires et Une campagne, auxquels se joignent deux recueils de nouvelles, Le Capitaine Burle (1882) et Naïs Micoulin (1884). Parallèlement, il a tenté sa chance au théâtre : en vain.

Les Zola sont désormais « installés ». La fortune est arrivée, avec les tirages confortables, et massifs pour certains, de Nana, Pot-Bouille (1882), Au bonheur des dames (1883), La Joie de vivre (1884), Germinal (1885), L’Œuvre (1886), La Terre (1887). Cependant, Zola ressent douloureusement les crises de la quarantaine, la mort des proches (sa mère, Flaubert, Duranty, Tourgueniev et Manet), l’éloignement littéraire d’écrivains qui furent un temps ses disciples, comme Huysmans et Maupassant, les attaques grossières des auteurs du Manifeste des Cinq contre La Terre en 1887 – compensées par la fidélité d’un Paul Alexis, ou, à partir de 1888, du musicien Alfred Bruneau. Le bouleversement intime de l’année 1888 marque donc à la fois un aboutissement et un nouveau départ. Une jeune femme, Jeanne Rozerot, devient sa seconde compagne, et lui donne deux enfants. Zola trouve ainsi une nouvelle énergie, qui lui permet d’achever Les Rougon-Macquart (Le Rêve, 1888 ; La Bête humaine, 1890 ; L’Argent, 1891 ; La Débâcle, 1892 ; Le Docteur Pascal, 1893), et d’apparaître désormais comme le maître incontesté du grand roman de la tradition réaliste et critique, après Balzac, Stendhal et Flaubert. Deux autres cycles romanesques, plus courts, mais avec des œuvres plus touffues, prennent immédiatement la suite : le cycle des Trois Villes (Lourdes, 1894 ; Rome, 1896 ; Paris, 1898), encore tourné vers l’observation des sociétés contemporaines, et celui des Quatre Évangiles, qui projette dans l’avenir une utopie sociale et politique restée inachevée (Fécondité, 1899 ; Travail, 1901 ; Vérité, 1903 ; notes pour Justice).

Les dernières années de Zola sont dominées par l’affaire Dreyfus et ses contrecoups. Après la Lettre à la France et la Lettre à la jeunesse (fin de 1897), l’article publié dans L’Aurore sous le titre « J



• Le naturalisme







• Un maître du récit





• Thèmes, symboles et mythes zoliens
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